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				Marcher dans le centre de l'île de Montréal

			

		

	
		
			
				À propos de l’auteur

				Yves Séguin est né à Sainte-Rose de Laval en 1961. Dès son enfance, il découvre la nature, les montagnes et les lacs des Laurentides, grâce au chalet familial près de La Conception. À l’âge de 16 ans, il parcourt l’Ouest canadien et tombe sous le charme des montagnes Rocheuses. Le goût des voyages, de l’aventure, des grands espaces et des activités de plein air fera désormais partie intégrante de son mode de vie.

				Il entreprend alors, tour à tour, un voyage à vélo dans les provinces atlantiques, des ascensions en escalade de rocher (dont le cap Trinité, au Saguenay, et El Capitan, en Californie), en escalade de glace (dont la Pomme d’Or, dans la région de Charlevoix), de nombreuses randonnées à skis ainsi que des centaines de randonnées pédestres.

				Passionné de culture autant que d’aventure, Yves découvre ainsi plusieurs pays d’Amérique du Nord, d’Amérique centrale, d’Europe et d’Afrique du Nord.

				Éducateur physique, Yves est titulaire d’un baccalauréat de l’Université du Québec à Montréal (UQAM) depuis 1991 ainsi que d’un certificat en sciences de l’éducation de la même université depuis 1994. Il œuvre dans le domaine du plein air (randonnée pédestre, escalade, vélo, ski de fond, etc.) depuis une vingtaine d’années et a été recherchiste pour l’émission de télévision Oxygène (1992-1993). Il a aussi été formateur en randonnée pédestre et en orientation (carte et boussole) pour le programme de formation à la Fédération québécoise de la marche.

				Yves a signé la chronique hebdomadaire Oxygène durant l’année 1995 à La Presse. En 1997, il a remporté le deuxième prix lors du Prix Molson de journalisme en loisir, catégorie périodiques. À l’été 1998, il a été chroniqueur radio à l’émission D’un soleil à l’autre (Radio-Canada). Il est aussi journaliste pigiste depuis de nombreuses années. 

				Yves Séguin est l’auteur ou co-auteur des guides:

				
						Randonnée pédestre au Québec

						Randonnée pédestre Nord-Est des États-Unis

						Marcher à Montréal et ses environs

						Raquette et ski de fond au Québec

						Le Sentier transcanadien au Québec

						
Costa Rica (co-auteur Francis Giguère)

						
Tunisie (co-auteure Marie-Josée Guy)

				

				

				Il a aussi collaboré à la recherche et à la rédaction des guides Le Québec, Montréal, Arizona et Grand Canyon et Sud-Ouest américain. Tous ces guides sont publiés par les Guides de voyage Ulysse.

			

		

	
		
			
				Symboles utilisés dans ce guide

				[image: Animaux domestiques admis] Animaux domestiques admis

				[image: Randonnée hivernale] Randonnée hivernale

				tlj : Tous les jours

				[image: Etoile Ulysse] une, deux ou trois étoiles sont attribuées pour les qualités exceptionnelles d’un site de marche.

			

		

	
		
			
				Marcher dans le centre de l'île de Montréal

				Montréal offre un paysage urbain qui présente en une riche diversité les étapes de l’évolution de la ville. Depuis les plus anciennes constructions du Vieux-Montréal jusqu’à l’érection des gratte-ciel de verre du centre-ville, se sont écoulés plus de trois siècles et demi marqués par l’incessante croissance de la ville. La splendeur des innombrables églises, les façades néoclassiques des banques de la rue Saint-Jacques, les petites maisons à toit plat des anciens quartiers ouvriers, tout comme les somptueuses résidences de ce que l’on nommait le « Golden Square Mile », ne sont que quelques témoignages de l’histoire récente ou plus ancienne de Montréal.

				L’importance que Montréal occupe toujours en tant que principal centre artistique et intellectuel du Québec, et grande ville portuaire, industrielle, financière et commerciale, se reflète avec éloquence dans son riche patrimoine architectural. Mais, malgré les airs de grande métropole nord-américaine qu’évoque sa haute silhouette de verre et de béton, Montréal est avant tout une ville de quartiers où il fait bon se balader au rythme des saisons.

				Montréal est également une île du fleuve Saint-Laurent, la principale voie de pénétration du Nord-Est américain. L’île de Montréal, d’une longueur de 32 km et d’une largeur maximale de 16 km, regroupe 19 arrondissements et 15 villes de banlieue. L’agglomération de Montréal compte environ 1 900 000 habitants.

				L’île de Montréal regorge d’endroits facilement accessibles en métro et en autobus où il est possible de faire de superbes randonnées dans des décors qui, souvent, font oublier la ville. La nature, la tranquillité et les oiseaux se trouvent souvent à quelques minutes de chez soi, pourvu qu’on se donne la peine de sortir. De plus, nous avons aussi conçu plusieurs balades urbaines qui permettent de découvrir certaines des plus intéressantes artères de la ville, mais aussi des marchés publics, des ruelles vertes, un cimetière et même les galeries intérieures de Montréal!

				Dans cette section présentant l’île de Montréal, nous vous proposons 35 sites, soit 285 km à parcourir!

				Information

				Ville de Montréal

				311

				www.ville.montreal.qc.ca

			

		

	
		
			
				Montréal au fil des siècles

				Lors de sa deuxième expédition en Amérique du Nord, en 1535, Jacques Cartier remonta le fleuve Saint-Laurent jusqu’aux abords de l’île de Montréal, en explora les rives et gravit le mont Royal. Si Cartier n’a peut-être pas été le premier Européen à la visiter, il a néanmoins été le premier à en rapporter l’existence. Située au confluent de ce que l’on nomme aujourd’hui le fleuve Saint-Laurent et la rivière des Outaouais, l’île était alors connue des Amérindiens sous le nom d’Hochelaga.

				Au moment de la visite de Cartier, une grande ville fortifiée, peuplée d’environ 1 500 Amérindiens de langue iroquoise, occupait alors les flancs du mont Royal. Cette ville fut vraisemblablement détruite ou abandonnée quelques années plus tard, puisque Samuel de Champlain, fondateur de la ville de Québec et grand explorateur, n’en trouva aucune trace lors de sa visite en 1611. Il nota toutefois au passage que cette île ferait un très bon emplacement pour l’érection d’un poste de traite.

				La traite des fourrures n’a cependant pas été à l’origine de la fondation de Montréal. Baptisé d’abord Ville-Marie, son établissement a plutôt été l’œuvre d’un groupe de dévots français, venus dans l’espoir d’y évangéliser les Amérindiens. Sous la direction de Paul de Chomedey, sieur de Maisonneuve, 50 hommes et quatre femmes, dont Jeanne Mance, fondèrent Ville-Marie le 17 mai 1642. Leur idéal se heurta cependant très tôt à l’hostilité des Iroquois, si bien que, jusqu’à la signature du traité de la Grande Paix de Montréal en 1701, Français et Iroquois furent en conflit permanent, conflit qui menaça même à plusieurs reprises l’existence de la ville.

				Si Montréal a été fondée initialement pour la gloire de la chrétienté, les commerçants se sont néanmoins rapidement substitués aux religieux et autres porteurs de la « bonne nouvelle ». Pénétrant profondément dans l’arrière-pays, les nombreux cours d’eau à proximité donnaient un accès facile à de riches territoires de chasse. Montréal devint ainsi rapidement un important centre de négoce et même, durant près d’un siècle et demi, le principal pôle de la traite des fourrures en Amérique. C’est aussi de Montréal que les explorateurs et coureurs des bois partirent à la découverte de l’immense territoire s’étendant de la baie d’Hudson à la Louisiane. 

				Montréal fut conquise par l’armée britannique en 1760, et les marchands français furent alors remplacés par des Écossais dans le commerce des fourrures. Elle devint la métropole du pays dans les années 1820, lorsque sa population dépassa celle de la ville de Québec. Montréal changeait alors très rapidement de visage : des milliers d’immigrants provenant des îles Britanniques s’y installaient ou simplement y transitaient avant d’aller peupler d’autres contrées de l’Amérique du Nord. Elle devint même, pendant un temps, à majorité anglo-saxonne, avant que son industrialisation, à partir du milieu du XIXe siècle, n’attire un flux incessant de paysans de la campagne québécoise.

				Déjà, au tournant du XXe siècle, Montréal était devenue une importante ville industrielle et commerciale, dont la haute bourgeoisie contrôlait 70% des richesses de l’ensemble canadien. La révolution industrielle avait tout aussi naturellement donné naissance à un important prolétariat, surtout composé de Canadiens français et d’Irlandais, aux conditions de vie misérables. Parallèlement, des immigrants autres que Britanniques commençaient à y affluer, surtout des Juifs d’Europe de l’Est, des Allemands et des Italiens, forgeant ainsi le caractère cosmopolite de la métropole.

				Au cours du XXe siècle, Montréal ne cessa de croître et d’engloutir les villes et villages avoisinants, grâce à l’arrivée toujours constante d’immigrants et de Québécois des zones rurales. Elle commença même, à partir des années 1950, à étendre ses tentacules sur la campagne extérieure de l’île et à y créer une banlieue. Son centre économique quitta graduellement le Vieux-Montréal pour le quartier aux abords de la rue Dorchester (aujourd’hui le boulevard René-Lévesque), où poussent depuis de nombreux gratte-ciel.

				Dans les années 1960 et 1970, le maire Jean Drapeau, que l’on a souvent qualifié de mégalomane, affermit la réputation internationale de « sa » ville, en y faisant construire le métro, en 1966, et en y organisant des événements d’envergure. Montréal fut ainsi l’hôte de l’Exposition universelle de 1967, des Jeux olympiques d’été de 1976 et des Floralies internationales de 1980. À l’été 1992, de grandes fêtes vinrent célébrer le 350e anniversaire de la fondation de Montréal.
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